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DOMINIQUE GAUCHER 

Métro de Sofia 

Sa voix s'élève dans l'antre 

Au détour du couloir 
entre ses musiciens la jeune femme 
se dandine 
boutonnée à l'aveugle 

Les yeux clos 
elle porte des chants anciens 
étranges dans un corps d'enfant 

Une voix aux accents lointains 
chaude et glacée 
sans voile 

Un vieil homme l'écoute 
les yeux perdus dans l'éternité slave 

Une seule place pour reposer mon corps las 
à côté de lui 

Il me regarde longuement et m'attire à lui 
me montre du menton la voix 
applaudit avec des ailes de papillon 

Il veut que nous dansions 
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Il sent 1 alcool me parle par signes 
Il a deviné que je suis étrangère 
Je comprends avec lenteur 
qu'il est muet 

Il ne veut plus me lâcher 
Il cherche des mots partout avec ses mains 
Je cours me réfugier 

Un grand verre pour noyer mes cordes vocales 
Personne à qui raconter 
la voix 
le silence 
ces mains 


